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LE CANADIEN w pttW‘« V0"* 
Iqw uarwinaine. le LL'NDi, le MKK- 
CUED1 et le VENDREDI daut IV 
prèü-midi. Le prix de l’abonnement 
«et de quatre piastre* par année, outre 
les frais de poste. Ceux oui veulent 
discontinuer, sont obligés d'en donner 
avis un mois avant l’expiration du 
terme de l’abonnement, qui est de six 
mois, et payer leurs arrérages, autre­
ment ils seront censés continuer un 
autre semestre. Les lettres, paquets 
argent, correspondances, &c. doivent 
être adressés francs de port, à l’Impri­
merie. au bureau du Journal, Nw. t», 
Rue Lamontagne, Hasse-Ville.

M F. L A N G E S.
Lxs Kkmmes aux Etats-Unis.

Chez preque mules les nliions pr»lea<ante«, !es 
jeunes filles sont infin meul plus maîtresses de leurs 
tenons que chez les peuples catholiques.

Aux éiats-Uni«, les doctrines du protestantisme 
viennent se comb.ner avec une constitution très- 
libre et un état social très-démocratique ; cl nulle 
part 1a jeune file n’est pua promptement ni plue 
commp ètem 'iit livrée d elle-même.

Long-temps avant que la jeune Américaine ait 
atteint l'Age nubile, on commence à l'afiranchir peu 
à peu de la tulelle maternelle ; el.e n’eat point en­
core eulièrement sortie de l'enfance q ie déjà elle 
penie par el e-même, parle librement, et agit NPole ; 
devant elle est ex|K>Né aans cesxe le grand tab eau 
du monde ; loin de chercher A lui en dérober la 
vue, ou le découvre chaque jour de p!uo en plus à 
aes regarde, et on lui apprend A le considérer d on 
œil ferme el Iran polie. Ainsi, Ica vices et les pé 
nlsque la société présente ne tardent pns à lui 
être révélé*; elle les vnii clairement, les juge sans 
illusion el les aifmnte rsiis crainte; car rl'e est | 
p'etne de confiance dans aes force», et'■a cot fiance 
aeinbe pa>iagée par tous ceux qui l’environnent.'

line faut doue presque j i mais aattendre A ren­
contrer chez la j' ime fi ie d’Amérique celte candeur 
virgma'e au milieu des naissants désirs, non plus que 
ces grAces naïves ci ingénue» qui nccoinpagneul 
d'ordioaire chez l'Eoropéenne le passage de l'en 
fauce à la jeunesse. Il est m e que l'Américaine, 
quel que soit son Age, montre une timidité et une 
ignorance puériles. Comme la jeune fille de l’F.ii 
rope, elle veut plaire, ; mais elle sait précisément a 
quel prix. Si elle ne se livre pas au ma1, du moins 
elle le connaît ; elle a des mœurs pures plutôt qu’un 
esprit chaste.

J’ai souvent été aurpri» et presque effrayé en 
voyant la dextéii'é singulière et I heureuse audace 
avec lesquelles ces jeunes filles d’Amérique sa 
vuienl cooduiie eurs pensées et leurs pimlet an 
mi teu des écueils d'uns conversation enjouée ; un 
philusophe auruii bronché cent fois sur l'étruil che 
mm qu’eiles parcuuruienl sans accidents et sam 
pe ne.

En France, où nous mêlons encore d’une «i 
étrange manière, dans ma opinions et dma no 
goût», dee débris de tous le» Ages, il nous unive 
souvent Je donner aux lèiiunus une éducutioii ti­
mide, retirée et presque claustrale, comme au 
temps de l’aristocrat e, et nous les abandonnons 
ensuite toiii'A-coup, sans guile et Rons si coins, 
au milieu des désurdies iritéparab.es d’une société 
démocatique.

Les Américains sont mieux d’accord avec eux- 
mèmrs.

Ils ont vu que, «o sein d’une détonera ie, l’indé­
pendance individuelle ne pouvait manquer d’éire 
très-grande, la jeunesse hA'ive, les goûts mal con­
tenus, lu coutume changeante, l’opinion p- bbque 
souvent incertaine ou iiiipiii'Sante, l’autotiié pa­
ternelle faible et le po - voir marilal cou esté.

Dans ret étal de choses, ils ont jugé qu’il y aveit 
peu de rhinccA de pouvoir comprimer chez |.< 
femme les pis-ious les plus tyranniques du rœur 
humain, et qu’il élan plus eûr de lui enseigner l’art 
de les combat)re ei!e-méine. Comme ils ne p ni- 
valent empêcher que mm vertu ne lûi souvent en 
péril, ils ont voulu qu’elle «ù t la défendre et ils oni 
p| .s compté sur le libre elfuri de sa volonté que 
sur des barrières èbran ées ou détruites.

Je «ai» qu’une pareille éducation ii’éat pas f>an< 
danger; je «'ignore pus non plus qu’elle tend A 
développer le jogerneut aux dépeint de l’iioagination 
«t A faire des femmes hotitiéies et froides plutôt que 
des épouses tendres et aimables compagnes de 
l'homme- Si la société en eai plus tranquille ei 
mieux réglée, la vie privée en a su vent moins de 
charmes. Mais ce sont IA des ntiux secondaires, 
qu’un intérêt p'ua grand doit faire braver. Parve­
nus au point où nous sunnites, il ~e nous est plus 
perm s de faire un choix, il faut une éducation dé­
mocratique pour garantir la f'iume des périls dont 
les institution* «l Ica mœurs de la democratic l'en­
vironnent.

En Amérique l’indépendance de la femme vient 
ae perdre sans retour au milieu des liens du mariage.
Si In jeune fllir y est moins eontraime que partout 
ailleurs, l’épouse s'y soumet à des obliga lions plus 
étroites. L’une fait delà maison paternelle un lieu 
de liberté et de plaisir, I suire vit dans la demeure 
de son mari comme dans un clnlire.

Ces deux états si différents ne s>>nt peut être pat 
ai contraire qu'on le sup, ose, et il est naturel que 
les Américains passent par l’un pour arriver A 
l’autre.

Les américains fument tout a la fois une nation 
puritaine et um peuple coiiintrrç.ini ; leure croy­
ance* teltgieusee auesi bien que leuis babnodea m 
dustnrlies les portent donc à exiger d - la femme une 
abnégation d’elle-méme et un saenffee comlnael de 
ses plaisirs à ses stfiires, qu’il est rare de lui de­
mander en Europe. Ainsi il règne aux Euts-Unis 
une opinion publique inexorable, qui renferme aver 
•om la femme dan» le petit cere e «tes iniéréi* et de» 
devoirs domestique», et qui défend d'en sortir,

A son entrée daue le monde, la jeune Améri­
caine trouve ces noiiuns fermement établies; elle 
voit les règles qui en découlent ; elle ne larde pa» à 
■e convaincre qu'elle ne aBurait se soustraire un 
moment aux usages de scs contemporains, sans 
meure aussitôt en péril sa tranquillité, son honneur 
et jusqo'A sun existence sociale, et elle trouve dan» 
la fermeté de sa raison et duns les habitudes viriles 
que sua éducation lui a données, l'énergie de s'y 
suuimTire.

On peut dire que c’est dans l’usage de l’indé-

Kndance qu'elle a puisé le courage d'en sebir sans 
te ci sans tnurmuie le sacrifice, quand le moment 
rat venu de se l'imposer.
L’Américaine d'ailleurs ne tombe jamais dan» 

les liens du mariage cumote dans un ptége tendu 4 
ss simplicité et A aun ignorance. On lui a sppri» 
d’svenoe es qu'on attendait (Telle, si c'est d'c4e-
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même et librement qu’elle »e place son* le joug. 
Ele supporte coiiMgeosement sa colidiiion nou­
velle, parce qu’elle ’u c!e i<ie.

Comme en Amérique la di«cip,ine paternelle est 
f»rl Iftchc, et que le lien conjugal est fin étroit, ce 
ii’e-u qu’.m-c circonspection *-l a ver. crainie qu’une 
jeune fil e le contrarie. Oo n’y veil guère d’uniori» 
précoces. I.es Américaines ne »<• mni-nt il me 
que quand leur raison est exercé et mûrie ; lanli* 
qu’aiileura la plupart des femmes ne comm n em 
d’ordinaire A exercer et mûrir leur raison que d mi» 
le mariage.

Je suis, du reste, très loin de croire que ce grand 
changement qui s’opère dan» tonies le» habitude» 
des fl-mmes aux Eiun--LTni», aus-iôt quVIrs sont 
mariées, ne doive ê're otiribue qu’a la rivnlrainte 
de i'ttpinion publique. Souvent elles se l'impoteni 
elles inéines par le seul effirt de leur volonté.

Lorsque le temp» est arrivé de choisir un époux 
cette froide et austère raison que lu libre vue do 
monde a éclairée et affermie, M.dipie tt l’Amér.- 
raine qu’un e»prii léger et iodépiniant don les 
liens do mariage, est un sujet de (rouble éternel, 
non de plaisir; que les amusement» île II jeune (i e 
ne sauraient devenir le» déclassement» de I épouse, 
et que poor la femme les hou'ces du bonheur sont 
dans la demeure conjugale. Voyant d’avance ci 
avec cia né le seul chennn qui peut conduire u !• 
félicité domesii pie, e le y entre dès aea pre nier» 
pa», cl le soit jusqu’au bout «ans chercher A re­
tourner en an 1ère.

Cette inéine vigueur de volonté que I »ot vni' 
les jeune» épouses d’Amérique, en »e pliant iwut d- 
cuup et fMii's„‘ plaindre uuxaosiérra devoir» de 
leur nouvel état, »e retrouve du reale dans toutes 
les grande» épreuve» de leur vie.

Il n’y s pas de pays au monde où If» fol une» 
piriieu ièrés soient plua instable» qu’ifX Eifs- 
Unis II n’est pa» rare que. dans le cours de s m 
existence, le même homme monte* el redescende 
iuus les degré» qui con luisent de l’opulence d lu 
pauvreté.

Les fèinmes J’Auiéri.pie supportent ce» révolu­
tion» avec une tranquille el in lomptable éuergi». 
OudilMit que leur» désira se resserrent avec leur 
fortune aussi aisément qu’il» » étendent.

La plupart de* aventuriers qui vont peuple» 
chaque année les soilodi-B de l’uuc»l, appar­
tiennent, sinsi que je l’ai dit dan» mon premier ou­
vrage, â l’ancienne race noglo-amé'icsine du nord 
Plusieurs de ces hommes qui courent avec lani d’au- 
dsee vers la richi-»»e jouissaient déjA de l'aisance 
dan» leur (isya. Il» mènent avec eux leurs compa- 
pagnes et font partager ù celles-ci les périls et les 
mi ères sans nombre qui signalent toujours le com­
mencement de pareille» entreprise». J’ai souvent 
tenconlré jusque sur le» liinne» du désert de jeune» 
femme» qui, aprW avoir été é'evée» su milieu de 
toute» les délicatesses de»grandes villes de Is N ni­
velle Angleterre, étaient payées presque rsiih iran»i- 
tion de la riche demeure de leur» parent* dan» une 
huile mal fermée au sein d’un bol». La fièvre, l > 
solitude, l’ennui, n’avaient point In Lé le» ressort» de 
leur courage. Leurs trait» semblaient altérés et flé­
tri», mais leur» regards étaient ferme*. Elles pa­
raissaient tout A la fois tr aies et réao ne».

Je ne douté point que ce» jeu es Américaine» 
nVosaent amassé, dans leur éducation première, cet­
te f»rce intérieure dont elles l'Atssienl alor» umge.

C’est donc encore la jeune fi le qui, aux Etat» 
Unis,æ retrouve noua le* traits de l’épouse ; le tôle 

hangé. Iss habitude» diffèrent, l’esprit en le mé­
mo

M. Alexis db Toquevillc

répondu que l’immigration aurait bientôt rétabli la (joie, avec acclamation, le lord French, qui est le 
■ "" ” — premier noble Irlandais qui ait joint l’association.

Al. O’Coi.nell félicita en cette occasion l’assemblée 
•lu progrès rapide que faisait l’agitation du rappel 
En elf t cette agiMion inquiétait tellement l’admi­
nistration Irlandaise qu’un journal ministériel de 
Dublin, le Monitor, avait annonce la resign.dion de 
lord Ethington, comme imminente. Le lord lieute­
nant craignait que cette agitation ne mît en danger 
la tranquillité de l’Irlande, et n’ayant pas lieu de 
compte r sur l’appui ferme d> s minUtrea dans les 
mesures A adopter pour Lire cesser cette agitation, il 
aurait pensé u resigner, l’n autre journal de Dublin 
cependant, l^ Morning !{egist<r, contredit ccs bruit 
Ce

balance entre les deux provinces. (’’est l.t une 
raison de Cartouche, il est vrai, mais c’est une raison 
toujours. Nous serions /latte de savoir quelle raison 
l’on pourrait donner pour le démembrement electoral 
de Québec et de Montréal, autre que celle de favo­
riser une section de la population au détriment de 
l’autre, en conformité de la “justice égale,” pro­
clamée pur M. Thomson corn ue sa devise, A son 
arrivée dans le pays, et dont ses actes depuis lors ont 
donné un commentaire très intelligible.

Nous n’.tvons pas besoin de rappeler que le Gou­
verneur Général est autorisé par l’Acte d’Union ù 
faire le dem-mliremcnt dont il es. question, et l’écrit 
du Correspondant du semi-oOiciel Mercury n’est pro­
bablement que l’avant-coureur de la proclamation 
de M. Thomson, annonçant qu i les Faubourgs de 
Québec et de Montréal sont annexés aux comtes du
même du même nom respectivement, afin que la po- _ r j___(
pulation anglaise du lias-Canida puisse avoir treize prouye une amélioration évidente dans la moralité du

.e qui pouvait ajouter aux appréhensions, c\ >t que 
1.» détresse était extrême dans plusieurs pirlies de 
l’Irlande ; cependant, chose temarquable, les tribu­
naux n’avaient jamais eu à s’occuper de moins d’of­
fenses contre l.i propriété et la paix publique. Cela

membres dans le Parlement Uni. 11 senit 
odieux de dèfranchiscr nettement la population Ca­
nadienne Française, que de la neutraliser de cette 
façon: il y aurait-ld de la franchise au moins. “ Ce 
“ n’est pas dans l’Amérique du Nord,” a dit d’abord 
Lord Durham, puis dernièrement I-oid Ellenborough, 
u qu’on peut en imposer aux hommes par un faux- 
“ semblant de gouvernement représentatif, ou leur 
“ faire accroire qu’ils ne sont qu’en minorité de 
“ vot's, lorsqu’ils sont de fait dèfr nchisés ; ”—n 
rjuoi l’on peut ajouter, et que b “ justice égale ” 
de AI. Thomson soit b justice telle qu’on l’entend 
partout.

Nous terminerons en remarquant que nous désa 
vouons, pour notre part, toute intention d’exciter bs 
préjugés nationaux ; mais on ne pourra, ce nous 
semble, nous reprocher d’avoir relevé l’étrange no­
tion de “ justice,” que le Correspondant du Mcr- 
cury.vient de jeter sur la scène publique. Ün peut 
bien adrester A cet écrivain le reproche de chercher 
ù exciter les préjuges nationaux, comme on pourra 
l’adresser au Gouverneur Général s’il commet l’in­
justice qu’on lui demande.

------oooooooooooo——
Kingston ob’capitalisr’.—Nous avions, a ce 

qu’il parait, deviné juste, lorsque nous avons dit que 
le rapport du choix de Kingston pour en faire b ca­
pitale du Canada, n’avait etc envoyé ù cette ville, 
quelques jour» avant le passage du Gouverneur Gé­
néral, que pour aiguillonner la “ loyauté ” des 
bonnes gens de Kingston, et leur faire donner ù Son 
Excellence un accueil brillant ou bruyant, ce qui 
est ù peu près b même chose. Eu effet ies Kingsto- 
niens ont bien fait tout ce qu’ils pouvaient pour raf­
fermir b détermination supposée de M. Thomson, 
mais en vain, car lorsque ce personnage a ou tiré 
d’eux toutes les louanges et démonstrations qu’il en 
attendait, il a prononcé ce mot foudroyant—“ Kings­
ton est trop près de la frontière ! ” Pour les con­
soler cependant, il leur aurait promis le quartier gé­
néral militaire et la résidence du deputc-gouvcrneur 
qui sera commandant militaire.

Il parait que la division quia cclatté parmi les gens 
de Toronto au sujet de la réception A faire a Son Kx-

"‘Uple Irlandais, ce qui est dû sans aucun doute aux 
bons sentiments dont le libérateur a su animer ses 
compatriotes, en leur faisant comprendre que leur 
salut gisait dans le respect qu’ils porteraient A l’ordre 
légal, tout en combinant leurs efforts pour obtenir 
jui-tice. Puissent tous les peuples opprimés se per­
suader que leur cause perdra toujours par b violence 
et les excès. Il est dans l’état des sociétés mo­
dernes une résistance morale, qui est b meilleure 
arme pour eux. Malheur a eux s’ils perdent pa­
tience, car ils donnent a leur» maîtres un prétexte A 
de nouvelles rigueur», qui retardent l’époque de leur 
émancipation. Hélas! qui le sait mieux qi.e 1 
peuple du Bar-Canada ? Pendant un demi-siècle on
l’a mal gouverné ; une partie a en quelques moments 
d’erreur, et voilû qu’on le réduit à l’ilotisme poli- 

e. Il faut que les peuples situés comme nous 
t toujours deux fois raisons, et n’ait jamais toil

d
tique, 
aient
un s<>4il instant.

Voici quelques extraits qui jetteront quelques lu­
mières sur K s vues et les espérances de M. O’Con­
nell 1

O.t écrit de Dublin, en date du 17 juillet :
“ Aujourd’hui, les membres de l’association pour 

le rappel de l’union, se sont réunis dans la grande 
salle de Corn-Exchange. M. Robert McClelland a 
été appelé à présider Rassemblée ; M. O’Connell a 
ouvert la séance par le discours suivant :

“ Vous reconnaissez tous que nous n’avons au­
cune chance d’obtenir justice de l’Angleterre. Com­
ment pouuiez-vous donc espérer obtenir le rappel 
de l’union ? je puis hardiment compter sur l’appui 
de la nation entière. Sa raison et son bon sens me 
seconderont dan» l’exécution des détails, mais son 
enthousiasme, sa fierté, un profond sentiment de l’in­
justice souff-rte et la conviction intime que la pros­
périté de l’Irlande " d’une législature natio­
nale, tout cela est pour moi, quand je travaille pour 
le rappel de l’Union. Les manifestations de l’esprit 
national seiont trop puissantes pour ne pas brrscr 
les entraves({it’on prétend nous opposer. Nous ren­
verserons toutes les résistances, et nous entieron 
sains et saufs dans le port du rappel de l’union et du 
rétablissement du parlement irlandais. Je sais que

Cellence, lui a tait remettre sa visite à Toronto, et i nos ennemis veulent se servir de l’association d’Ulster, 
(|ue de Kingston elle doit se rendre ù Hamilton, |K>ur comme d’un instrument pour paralyser mes efforts

tendant au rappel d

ANNONCES NOUVELLES.
aîei» aux ereancio» débiteur» de feu L». Beair, Ec. 
Bureau de VJhturance du Canada.
Recherche» Phi étiologique» de Al. Builce,
Lecture tur la Temperance.

ENCANS.
Fourrure», lie.— D. Bernard, Montréal.
Poitton et huile. — Tho*. Hamilton.
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Encore de la jiranot thomsonmcnne.—Un Cor­

respondant du Mercvry, qui écrit sous la signature 
de Mcklin (il voulait écrire Mandrin sans doute), 
en faisant un tableau de la représentation, telle qu’il 
suppose qu’elle sortira de l’urne électorale, trouve 
qu’il y aura dans le Bas-Canada 24 Membres Fran­
çais, 13 Anglais, et 6 douteux. Il est vrai que pour 
en arriver à ce résultat il compte 2 Membres Anglais 
pour chacune des cités de Québec et de Montreal, 
dans la suppoeition où les faubourgs de ces deux 
cités feront annexés aux comtés, et “ cela doit 
en justice,” dit-il. Nous serions extrêmement flatté 
de *avoir comment « en justice cela doit être.” 
|Lorsqu’on a représenté 4 Lord John Russell l’injustice 
iqu’il y avait ù ne donner au Bsa-Canada que le même 

Hnombre de représentants qu’au Haut-Canada, il a

donner le temps sans doute aux émissaires ou faiseurs 
de nouvelles de M. Thomson de réunir les esprits d 
Toronto. Attendons-nous Jaao à apprendre,qu.iprès 
longue et mûre considération Toronto a été a b lin 
definitivement choisi pour être le siège du gouverne­
ment, il b suite de laquelle nouvelle le gouverneur 
général fora une entrée triomphale dans sa nouvelle 
capitale.

Voici ce qu’on lit dans le British Whig à l’occa­
sion de b visite de Son Excellence à Kingston

“ Dans le cours de l’aprcs-midi (.lu 20), Sôn Ex­
cellence, accompagnée du major Uoreau et de M. 
Marks, se rendit à b pointe Henry, examina le tort, 
et, il sou retour, reçut il dîner un parti nombreux, 
parmi lequel, nous regrettons de le dire, il y avait 
plus d’un monsieur qui, lorsque Son Excellence fut 
m grossièrement insultée au dîner de» Hauteurs de 
Queenston par le juge en chef Robinson, se tint assis 
et ne dit rien, pour ne pas donner à leur conduite 
une couleur plus défavorable. Nous apprenons qu’d 
table Son Excellence a déclaré que Kingston était 
ttop près de la frontière pour devenir le siège du gou­
vernement! Cela décide la question.”

“ La ville, dit ailleurs le même journal, a été te­
nue pendant la semaine passée dans un état d’exci­
tation ridicule par le renouvellement du bruit, ac­
cueilli avec un redoublement do crédulité, que 
Kingston était désignée d’une manière definitive 
innir être le siège du gouvernement des provinces 
unies.”

---------oooooooooooooooooo—
Rappel dk l’Union.—C’est bien tout de bon, que 

M. O’Connell s’est mis A travailler ; u rappel de 
l’union, après avoir attendu on vain justice du 
parlement du Royaume uni. Les derniers journaux 
d’Irlande sont remplis de rappris d’ansemblees pour 
b rappel de l’union. Aux dernières nouvelles 
O’Connell travaillait ù Dub'in, chef lieu de l’associa­
tion du rappel. Dans une assemblée tenue le 31 
juillel, on reçut avec 1 * grandes démonstrations de

pour par.tiy
l’Union. Il faut que nous 

soyons lixès sur ce point. H importe que nous sa­
chions si les membics de l’association d’Uister sont 
disposés 4 faire quelque chose pour nous, ou s’ils 
entendent se renfermer dans un système d’inertie. 
J’aime d croire qu’ils se joindront tl moi pour f.ti;c 
quelque inanif. .station politique. Votre comité a 
rédigé A cet effet une adresse destinée aux secrétaires 
de l’association. On va vous donner lecture de 
l’adresse.—(Il est donné lecture de l’adresse.) M. 
O'Connell: avant d’aller plus loin, je prie l’assem­
blée de voter l’adresse. L adresse est votée a l’u- 
nanimité.

M. O’Connell, (.’administration actuelle n’a 
jamais fait aucun bien à l’Irlande. Non seulement 
elle n’a pu nous faire obtenir l’élection des corpora­
tions municipales, ü l’instar du peuple anglais, mai» 
elle ne nous permet pas de conserver le peu de liberté 
que nous avons. Quoi qu’il en soit, c’est par des 
moyens pacifiques et légaux que nous devons arriver 
au but de nos efforts. L’assemblée s’est ajournée a 
jeudi.

Le 21 juillet, il y eut ;i Dublin un» nouvelle as­
semblée pour le rappel de l’union. M. O’Connell y 
prononça le discouis suivant :

^ “ Je suis convaincu qu'il y a en Angleterre et en 
Ecosse une foule de personnes qui s’imaginent que 
mes effoits pour obtenir le rappel de l’uuion sont 
détermines par la mauvaise foi. Elles croient sait.; 
aucun doute que l’union entre les deux pays a été 
librement consentie et que par conséquent il y u 
contrat ; d’où il suivrait qu’aucune des patties ne 
peut s’affranchir de ses engagements sans le coucou:» 
de l’autre. Eh! bit n, cette Idée est fausse, a t! 
importe de b combattre, car, si elle cuit vraie, elle 
pourrait flétrir notre caractère. Non, l’union ira pas 
ote un acte spontané de la part de l’Irlande ; elle u 
été au contraire l'œuvre de b violence. J’ai déclaré 
ma résolution de consacrer ma vie entière nu rappt l 
de ('union, et les ennemis nombreux qui surgissent

de tous côtés contre mot ne m’empêcheront pas d 
réaliser mou projet.”

----------ooooooooooooooooooooo---------
Un exemple povh notre pouce.— Dernière­

ment, n Worcester, un M. Sherwin, entre dix et 
onze heures du soir, étant «lié entrer sa voiture dan* sa 
remise, avait bissé sa dame dans la rue, où celi*- 
ci n’était que depuis quelques instants, lorsqu’elle 

it accostée par un homme de police et entraînée a 
! a station de police, où on l’enferma dans une cel­
lule noire et humide. L’homme de police voulut 
s excuser sur l’ordre exptésdes magistrats d’arrêter et 
enfermer toute femme trouvée dans les rues après 
<.ix heures ; mais on le renvoya, apprenant par là ù 
ses compagnons, qu'ils doivent savoir mettie de ht 
discrétion dans l’exécution de leurs devoirs. En 
cotte ville les hommes de police qui se rendent cou­
pables de pareils actes, sont sûrs de la protection d»* 
leurs chois. Aussi la police eal-elle tombée dans un 
discrédit, dont ou aura île la peine u jamais la relever. 

----------oooooooooooo oooo----------
Lfs Elections.—Le British Whig de Kingston 

qui parait etre’dévoué à M. Thomson, dit “ atoir lieu 
de croire que le* élections générales n’auront pas lien 
avant le printemps, si elles on! mime heu dors. Lia 

[candidats, ajoute-t-il n’ont donc pas besoin de tant 
si* presser.”

A d’autres, dénicheut de merle. Une pareille an­
nonce venant d’une pareille source doit avoir un 
( liet tout contraire ù celui qu elle est destinée à pro­
duire, et I on doit en conclure que les élections au­
ront lieu prochainement. Quelle belle affaire, si le* 
amis de M. Thomson pouvaient réussir à endormir 

i les é le etc u is, jusqu’à ce qu’un bon jour, après quo 
, les camliiiats 1 liomsonniens auraient eu bien organisé 
. leurs forces, la proclamation de l’acte d’Union et 
celle pour de nouvelles élections, nous tomberaient a 

11 improviste sur la tête. « Les élections n’auront pn« 
lieu avant le printemps, si elles ont lieu même 
alors ; ” dans ce cas comment sc fait-il que dans lo 
Bas-Canada, il soit déjà entré en scène trois candi­
dats de l’administration, M. Day dans le comté de 
l Outaouais, M. McCord dans celui des Deux Mon­
tagnes, et M. Simpson, dans celui de Vaudreuil ? 
Ne nous laissons pas endormir; chat échaudé doit 
craindre l’eau .... bouillante.

------ooc ooooooooo—
Singulier Quiproquo.—IMlnrney Freeman, de 

Limerick s’est trouvé récemment dans une position 
aussi peu plaisante pour lui, qu’elle a été égayante 
pour son auditoire, il av<it été chargé de paraître 

i l,our «ne partie dons une cause, cour tenante ; mai* 
par une méprise singulière, il crut qu’il avait été en­
gagé pour l’autre partie, et sc mit par conséquent à 

, plaider dans ce sens, entassant autori é sur autorité, e 
le juge convaincu par sa savante plaidoirie allait or­
donner en conséquence, lorsque l’avocat adverse se 
leva et remercia son confiére du bon office que celui- 

jci vfna'l rendre à son client. M. Freeman, sans 
|Sc déconcerter, entreprit, au milieu des éclats de 
rire de 1 auditoire et du juge, de réparer sa bévue, et il 
cita nombre d’autorités ii l’appui de sa nouvelle posi­
tion, mars ii ne put détruire l’effet de son .premier 
discours, et ii perdit b cause qu’il avait gagnée.

--------OOOOOOOOOi 00--------
Çcriositk naturelle.—Un Monsieur I. Balhem, 

résidant près de Kidderminster, a présenté der­
nièrement au Prince Albert, une ruche de cristal 
remplie du miel le plus pur, travail de ses propres 
abeilles. On parle avec admiration de cette curiosité 
naturulle.

------oooooooooooo____
Lecttres suri l’Egypte et la Palestine.

Nous avons le plaisir d’annoncer que M. Bucking­
ham, dont les lectures sur l’Orient lui ont mérité les
témoignages d’approbation les plus flatteurs, poussé* 
souvent jusqu’à l’enthoasiasme, dans les principales 
vilh s d’Angleterre et d’Ecosse, et plus récemment 
des Etats-Unis et du Haut-Canada, ci qui est mainte­
nant à Montréal, est sur le point de descendre u 
Québec pour donner aussi à ses habitants l’avantage 
de l’entendre discourir sur l’Egypte et la Palestine 
ces deux pays à prodiges en tout genre. En atten­
dant que nos leeti uts puissent aller entendre M. 
Buckingham, et pour b-ur donner un avant-goût de 
plaisir dont ils jouiront, nous allons leur présenter un 
extrait d’un des journaux les plus accrédités de 
Toronto :

Du Christian Guardian, 12 Août.
M. Buckingham nous présenta des incidents do 

voyage, nouveaux, vaiié», amusants; des descrip­
tions de scènes orientales,—graphiques, belles su­
blimes; des allusions bibliques,—appropriées déli­
cats, pieuse»; de l’eloqurnce,—intellectuelle, 
chaste, captivante. Pendant qu’il est devant scs 
auditeurs, sans prétentions, déployant ses richesses 
intellectuelles, «t qu’avec une simplicité preform 
enfantine i l décrit 1 s objets qu’il a vus, on croit les 
voir soi-mome aussi ; a on ne reconnaît son illusion 
que lorsqu’il a fini.

« Nous doutons qut Toronto, on le Canada, aient 
jamais eu l’avantage d’entendre d< s lectures aussi 
attrayante, ou un lectureur si populaire. Le cours 
augmenta en intérêt chaque soiree, comme i’a prouvé 
la présence de deux cents personms de plus peut- 
élre aux deux derniers* lectures, dans Peglise 
Wesleyenne, qu’a la première dans le City Hall ; 
et ce n’a pu être pour M. Buckingham, comme ri 
nous, qu’un sujet de vive satisfaction, de voir parmi 
ses auditeurs, charjuc soirée, son excellence le lieu­
tenant-gouverneur, et >h famille, les juges de notre 
colonie, » t les ministres de toute dénomination, avec 
nombre u’autr*’» personnes iutelligcntis et respec­
tables.”

------ooooooooooooncooooco------
Mexique.—L»s dimiens nouvelles, du Mexique 

sont importantes. Les Eèdéraliste* sous la conduite 
d’Urréa qui s’était échappé de prison, s’etaient »ou- 
leves h Mexico, et avaient réussi à s'emparer de lu 
ville et de la p< rsom.e du President, Bustamante. 
Le parti du gouvernement s’ôtait rallié cependant, 
a\ad attaqué h-s Fédéraliste tt remis le Président 
t liberté, et aux dernière* nouvelles les insurgés 
étaient st-in * de prés sur tous les points ; it n'y avait 
même pas d’espoir, qu’ils pussent tenir longtemps. 
C’est encore un mtssacre pour les fastes déjà tant 
emanglantés de ce pauvre Mexique, car on svait
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annoncé aux instir^fo quM n'y aurait i -»* J»* 
quartier pour eux.

------ OOOOOOt X^OOOO------
pinrh urs marchands.

Hier, un nombre de Marchanda de cette ville, *ie 
toute origine, se «ont réunis fraternellement u un 
banquet commun, |H>ur chômer la fete des Mur- 
ehanda, St. Louis étant le patron q«e les Marchands 
Canadiens se choisirent autrelois. l.a plus parfaite 
cordialité régna parmi les convives, qui ne se sépa­
rèrent qu’a une neurc très-avancée de la nuit. Nous 
aimons ces réunions, qui sont si propres à l.üre dis­
paraître les préjugés nationaux de notre société i.oj.t 
ils ont été le fléau.

Nous ne devons pas oublier que Ions les convives 
n’ont eu qu’è se féliciter de la table et des vins que 
leur a servis M. McCloao qui tient le l/rndoii ( o^ic 
House, où le diner u eu lieu.

Ci-suivent les santés d’ordre qui ont été bues à ce 
Huer :—
/\u jour que nous célébrons. — Air National.
A Sa Majt* sté la Reine Victoria et au Prince Al­

bert.—(soil save the Queen.
Au Canada notre patrie.—A la claire fontaine.
A l’Empire Britannique.—Puisaiona-nou» y rester 

toujours unis.—Britons strike home.
Aux sujets de Sa Majesté dans le Bas-Canada.— 

Fitique sur la rivière.
A la prospérité du Commerce du Canada.— 

Speed the plough.
Aux Messieurs du Clergé en général.—La mar­

che du Pape.
Au beau Sexe.—Vive la Canadienne.
L’Armée et la Marine.—British Grenadiers and

Rule Britannia.
——oooooooooooo ■ —

NoVVKLLCS DCS mCPOHTR’s FOLITUUES.—-On lit 
•bus le Ilcruld d’avant-hier :—

“ Il y a quelque temps, nous mîmes devant nos 
lecteurs un extrait d’une lettre datee d’a bord le 
N. S. M. le Buffalo, a Hobait Town, Van Diemen’s 
Land, 14 Février, décrivant le voyage de Québec, 
vt la conduite des brigands Américains et des rebelles 
Canadiens. Les Américains furent débarqués à 
Hobart Town, ou, à ce que nous apprenons; ils 
doivent être traités comme la derniere classe des 
rimmels—ce qu’ils sont en effet—et leui sentence 

•ioil etre exécutée à la lettre. Le Buffalo arriva à 
Sydney, New South Wales, le 6 mars, mais les 
, onvicts Canadiens n’avaient pas encore été débar­
qués le 10, date des dernières lettres. On s’atten­
dait généralement a ce qu’ils seraient traités avec 
toute la douceur possible, dans leur situation, et 
qu’avant long-temps la plupart seraient gracies.” 

—oooooooooooo------
Séminaire ce Nicolkt. — Nmia avons par­

couru avec plaisir la lisie des prix décernés ihm 
.•s Séminaire, laquelle noua a indiqué les ohjeis 
qui om occupé les é èves dans le cours de l’année 
ii olaire. Les éiudtn d’agrément y trouvent | lace 
au milieu des études littéraires et philusupbiq'ies \ 
«a étudca industrielles n’y ont pas ron plu* été oubli- 
Act, * t à ces dern è;es nous attachons un irrmid pii», 
aitindu qu’il y a tuujoma surabondance de sujet* 
pour les prnlesttiona aavantes, et pénurie pour les 
professions industrielles. Aux collèges de Cam- 
nagne appartient surtout d inilier la jeuncee aux 
connsiKsans.'8 qui servent de base a la culture de 
j lerre, et noua voyons que le Séminaire de Ni- 

• olet encourage d’une manière par icudcre I horti- 
culiure, qui rat la culture en pel t. Nous sup­
posons que les élèves ne se bornent pas a la partie 
purement mésanique et routinière de l’horticulture, 
t-i qu’i'a font nut>i de l'horticulture scientifique 
11 expérimentale.

------ oooooooooooo------
SÉMINAIRE DE NICOLET.

Méwuire ■
Piix O. Df'.U-t'i ei A. Deiaunirr», Acc. It. Betlrûiard 

Histuiiv
Piix It. Bflleiuard el U. llvMlct», Ace. A Deaauniers 

ri A. Fuuiiiiei
Arilliuic-tique.

Prix K. Bellemard vt O. benüct*, Acc. A. Desauuler» 
Ln CiNquia.Mt.

lAtvIlrnce, 1er prix E. NlartiiK-au, ?d prix !.. <»ill 
V«T»ion.

Irr prix E. Martineau, 2d prix P. liélaml et A. Si. I oui»
ter sec. !.. («ill, 2il acc- It. (‘huuintird 

Thème.
1er prix E. MarUnvau, 2d prix L. tüll
1er ace. A St. I.oui*, 2d acc. P. Béluud 

liéogrspltic.
Prix P. Bélaiiil, Acc. B. Martineau. (*‘. H. Lu 1ère 

Mémoire.
Prix P- Bélaild, Aec. E Martineau 

Arithmétique.
Prix E. Martineau, Acc. !.. toll 

Histoire.
Prix E Martineau et I. (iill, Arc. ti. B- Leclerc 

En Sixirmk.
Excellence, 1er prix H. Tourigny, 2d prix I>. St. t'yr 

Version.
1er prix ILTourigny, 2d |iri\ I). Si. Cyr et J. 'rin rrien
1er acc. t). Belcutirl cl J. Mercier, 2d acc. J. Manseau 

Thème.
1er prix li. Tourigny, 2d prix h Therrien
lcr acc. D. St. Cyr, 2d ace. O. l'elconrt 

Urumuiaire Prnnçitise.
Prix N. Pinard et ü. Belcourt, Acc. D. St. Cyr 

Sphère
Prix N. Pinard, Acc. J. Therrien et l). St. fyr 

tirammaire Latine.
Prix 11. Tourigny, Acc. .1. Manseau 

Histoire.
Prix H. Tourigny, Acc. 1>. St. Cyr, J. Manseau, <>. 

Bticourlet J. Mercier
Arithmétique.

Prix J. Manseau et H. Tourigny, Acc. N. Pinard 
Musique.

1er prix .MA Malhiot, 2d prix II. Faraud 
Dessin.

1er Ordre.
1er prix L. Trahan, 2d prix E. Trudcl et E- Martinaau 

2d Ordre.
Prix K- Bellemard et L. lull

Horticulture.
1er Prix A. Barcil, O. Desilets, E. Martineau, T. 

Moreau, A. Desilcta, A. Fournier et II. Tourigny, 2d 
prix A- Dupuis, M. Grenier, G. Mayrand, G. CbiOii, 
C. De Nivtrriilc, L. Gill et J. Bureau.

exposer

Calusaiitez b done ü présent cette loi des Goths, des Us-
liogoltis et des \ bigoths !...........Mais, juste ciel1 qu’ai je
dit V . .. N’ai-je pas déjà entrepris de la Justifier t Quoi t 
Déjà j’oublie ma dernioie promesse et je me démet* de 
mou altégédiice cuver* le beau sexe i

Paidon, mesdames, mille foi* pardon. Je vous juie 
que .je n’y retuurucrai point d pour m’en t< uir aux laits, 
eoiutuc/eu »ui» contenu jevaikeniteu de mot*
U’S suite» de l'ilnprtidcuee de Lord Wellington.

Ce qui peut rendit'John Bull vraiment malheureux, ce 
n’csl |>us d'avoir eouums une injustiee rétoltaulc, *m toni 
si les victimes sont trsusatltuitiqut*, et ne s'élèvent pa* à 
nu iiuUioii d homim s ; ce n’est pas non plu» d’avoir terni 
ton honneur national.- Que diable thanU'x-vous 1.1, avec 
votre honm ur 1

Damn’d! Piionneiir sans argent n’est oit'uiu* maladie! 
I. honneur ! eeb ne donne pas de roost Oet/, ni tie /ilum j'iid* 
‘/•"g ' l.’iiilérèl national ! voilà la t hose ! Ce n’est 
pa» même, de p. ulre cinq ou »i.x éblouit » i|Ut peut l’atlris- 
ler au point de lui (aire manquer sou timer, .lohii Bull 
est fait à cela. D’ailleurs, sou eommercc y gagiu ; «t 
c est tout dire. Pourvu que ce soit de* etdous Anglais, et 
non pas de maudits Français qui aient l’iinjmrtineure de 
le battre, John Bull est coûtent, charmé d’avoir été rossé. 
Il trouve d’ordinaire Pt spiègh rie tout ù fait de sou goût. 
Mai», ce qui lait la e rreur de John Bull, sou caurhtmur, 
»a misère, sou côté laible, ce qui lui tient quelquefois 
lit u tie conscience, c’est l’argt ni, ce sont les taxes, les 
contributions, et il faut avouer que |c pauvre vieux en a 
déjà sa part.

Aussi c’est là, c’est en se sens, que lord Wellington avec 
toute sa galanterie surannée a fait plus de tort à l’Angle­
terre qu il ne lui a lait de bien en gagnant lu bataille de 
Waterloo.

Peu importe le bill du Canada lui-inôme. Il y u bien, 
si l'on veut, dun* cet acte la rage d’écraser la nationalité
Française, nationalité qui dans l’opinion de Pitt était le 
meilleur boulevard de l’Angleterre en Amérique. Ce­
pendant, les mesures pour y parvenir »ont si mal prises, 
l’imbécillité qui a rédigé le bill était si forte, que pour peu 
que le.* Franco-Canadiens veuillent s’entendre, s’aider 
dans les voies du commerce, de l’éducation et du défri­
chement des terres, ils courront la chance de dominer de 
uouvenii et mômes cola leur plaît, do sauver encore la co­
lonie comme eu 7.') et eu 1812.

CORRESPONDANCE.

Distribution Soixnkklle de.» Prix,
Le 19 août 1840.

En Philosophie.
Excellence, prix E. Trudcl

Logique, Métaphysique et Morale.
1er prix L. Provencher, 2d prix E. Trudcl et H. 

Baauchailn
Architecture.

1er prix T. Daily, 2d prix L. Plamondon et R. Trudcl 
En ItHXToniquE.

Excellence, 1er prix A. Dupuis, 2d prix L. Dcsaunier* 
et Ph. Leprohon

Amptifp ation Françaixe.
1er prix Ph. Lepronon, 2d prix T. Fournier et E- Lacrrtc 
1er acc. L* Dcsaumcrs, 2d acc. A. Dupuis 

Amplification Latine.
1er prix Ph. Leprohon, 2d prix E. Laccrte, T. Four- 

fiier et L. Desauniers
1er acc A. Dupuis, 2d arc. M. Grenier 

Ver» Latins.
1er prix Ph. Leprohon et S. Desilcts, 2d prix A. Dupuis 
1er acc. T. Founder, 2d acc. C. Pinard 

Version.
lar prix E. Lacerte, 2d prix Fh. Leprohon 
1er acc, T. Fournier, 2d acc. A. Dupuis 

Récitation de Rhétorique.
Prix Ph. Leprohon, Acc. E. Lacertc et T. Fournier 

Elocution.
Prtk T. Fournier et E. Lacertc 

Algèbre.
Prix M. Duguny, A. Dupuis et S. Desilets 

Langue Grecque.
1er prix T. Fournier, 2d prix A. Dupuis 

Langue Anslaisc—1er Ordre.
1er prix T. Fournier, 2d prix Ph- Leprohon 
1er acc. A. Dupuis, 2d ucc. G. De Lanaudierc 

2d Ordre.
1er prix E. Lacerte, 2d prix A. Barcil 

En Seconde.
Excellence, 1er prix A. Bareil, 2d prix L. Trahan 

Vers Latins.
1er prix L. Trahan, 2d prix P. Gélina*
1er acc- A. Bared, 2d acc. O Beaubien 

Version.
Ur prix A. Bareil cl O. Beaubien, 2d prix L. Trahan 
1er acc. P. Gélina*, 2d acc. G. De Laïuudiere 

Thèmes.
1er prix A. Bareil, 2d prix L. Trahan
1er acc. O. Beaubien, 2d acc- P- Gélir.a»

Mémoire ■
1er prix A. Bareil, 2d prix B- Robin 

Littérm’ure.
Prix B- Robin, Ace. A. Bareil

En Troisième.
Excellence, 1er prix A- Lajoi»-, 2d prix G. Lemaître 

Version.
1er prix A. Lsjoie, 2d prix G. Lemaître
1er acc. G. Caron, 2d acc. O. Bcaucliciniii

Thème.
1er prix A. Lajoie, 2d prix G. Caron et O. Bcaucbemin 
1er acc. G. Lemaître, 2d aec. O. Desilets 

Prosodie.
Prix A. Lajoie, G. Caron et G. Lemaître, Acc. O. 

Beauehemin
Tenue des livres de Compte*.

Prix A. Lajoie, G. Caron et G. I^maitre, Ace. O. 
Bcaucheiiiiq et O. Desilets

Langue Grecque.
Prix A» Lsjoie et G. Caron, Acc. O. Beauchetuin, G. 

Lemaître et O. Desilets
Langue Anglaise.

1er prix A* Lajoie, 2d prix G. Caron 
1er acc. O. Desilets, 2d acc. O. Bcauchcrnin 

En QvatriÈmk.
Excellence, 1er prix K. BcHetuaid, 2d prix O. Desilets 

Version.
1er prix K. Bellemard, 2d prix O. Desilets 
1er acc- A. Desauniers, 2d arc. A. Fournier 

Thème* /
1er prix R. Bellemard, 2d prix A- Dcsaunier*

O. Desüvt*, 2d aec. A. Fournier1er acc.
GétarapM* ______

Prix O Desilets et R. Bellemard, Acc. A. De«aunkt*j n'^tpas en forre en Angleterre 
•t A Beaubien i Mépriser 1s donc bien f Traitez b donc de barbare

De la Loi Salique.
Les hommes, et encore plus k» femme.*, sont souvent 

injustes dans leur* jugement» sur les institution» politiques 
des peuple*. Dan» tout k monde eivilisé, ils ont traité 
de barbare, la loi, qui exclut du pouvoir public un sexe, 
dont l’Influence secrète exerce déjà une tyrannie, d’au­
tant plu» dangereuse, qu’elle est plu* enchanteresse, et 
d’autant plus irrémédiuUe, que l’esclave chérit scs fers, 
et prend lui-même le soin de les resserrer chaque juur. 
Justement admirable.* par l’esprit de corps, qui les a 
distingués dan* tous les temps, et qui les distingue en 
toute* chose (c’cs -à dire, comme l’observe Jules Jitnin, 
toutes les fois qu’il ne s’agit pas de juger une rivale; les 
femme* ont stigmatisé la loi salique d’une telle défaveur, 
elles Font nttriU'é ■ à de* motifs si peu généreux, que les 
homme*, leurs fidèles échos, sont unanimement convenus, 
qu’en ctl'<*t, elle est une loi injuste, illibérale, surannée, 
odieuse, exécrable, et que sais-je moi 1 Si malgré cela, 
on ne l’a pas e ncore renvers' e en France, le pays natal de 
la galanterie, cela dépend sain doute du mépris indicible 
qu on y entretient pour elle, de la profonde conviction où 
l’on est que to'.-ou-tard elle devra tomber d’eUe-tnèmc. 
Ce n’est pas le motif qui a empêché le peuple Canadien 
d’abolir -ou ron»- il spécial, ec ne sont pas le* raisons qi i 
nous retiennent de mettre M. Thomson à la porte. Mais, 
voyez comme la loi Salique ainsi que toutes les institu­
tions du moyen âgr, loin de gagner du trrrein, a de la 
peine à se maintenir dans se» domaines ! Voyez comme 
les tiers Anglais, qui dans le commerce de ta vie font plus 
de cas de h urs chevaux que de leurs dame», ploient la 
tête sou* la blanche main d'une jeune souveraine ! Voyez 
les dans l’idée de M. De Boi.ald, renvoyer leurs femmes 
de leur table, comme des enfants, et le* placer sur le 
trône comme les orbites de leurs destinées ! Voyez comme 
FEspa^n»1 et le Portugal ..*.;i o gutillis • ild’être gouvi rnées 
pa.-des Sémirami* au ben eau, comme partout la que­
nouille est here de »c trouver changée en sceptre !

J’ai dit, en commançant, que la haine vouée à la loi 
salique est injuste ; ch bien ! tout eu traitant mou sujet, 
j’ai fait de sages réflexions, et je me rétracté. C’est que 
rraimeut, je trouve expédient de me retracter. 1 tus 
savez que sous le gouvernement auquel nous avons le 
mérite d’appartenir, l’expédicncc remplace l’honneur et 
le bon droit. Pour ma part, je sens que, dans un pays ou 
k beau sexe donne constamment k- tou, où l'empire de la 
coifle est mieux fondé que partout ailleurs, où la moitié 
de l’csperc humaine porte ce que l’autre moitié devrait 
porter, il serait d’une imprudence consommée de soutenir 
en prinripc k justice et convenance de la loi salique.

Ainsi, sans remonter dan* l’antiquité des siècles, à la 
sources des lois et des usage»» de nos pères, sans me 
transporter dans les huttes des peuplade s Gauloises ou 
Germaines, sans agiter k moins du monde la question 
délicate de l'autorité féminine, je me I o lierai, modeste 
chroniqueur des laits roiiteniporains, à citer un précédent 
tout récent, funeste à la liberté des peuples, et qui dé­
coule des égard.» que Pon doit a sa souveraine.

Tou* les gens qui s’occupent de* affaire du Canada (et 
le nombre de ceux qui n’y songent guère*, sans compter 
les Canadiens eur.-jnéme*, est immense) tou* ceux donc 
qui s'occupent dts affaire» du Canada, savent, qu’en vertu 
d’un consentement extorqué à t& Province supérieure par 

- une ruse assez ignolk pour faire rougir un ministère 
j Anglais, et malgré ’’opposition prononcée de tout ce qu’il 
ty a de respectable et d’indéuendant dans la province 
inférieure, un acte pour la réunion de» deux provinces 
Canadiennes eu une seule, acte machiavélique dans son 
principe, et scandaleux à l’incroyable dans ses détails, 
vient d’être passé par le parlement Impérial. Mais ce 
que fort peu de gens tiennent pour cert in ; et cependant 
ce qui est l’exacte vérité puisque Ixird Wellington lui- 
même l’a avouée cGntidenrielleinent a ses ami», qui à 
leur tour l’ont confidentiellement avoué au publie, c’est 
que ie Bill du Canada n’a fait son chemin dans la cham­
bre de* tards qu’en faveur de h groasesre avancée de la 
Reine-

Ainsi, voilà qu’une mesure ireotmue pour injuste par 
Sea premiers hommes d’état de l'Angletere, redoutée par 
eux comme fatale à tout le monde excepté aux escrocs 

i qu’elle enrichit, voilà que cc’tc mesure est agréée sans 
! presque point de difficultés ... et pourquoi î.... parce- 
| que la vieille Bretagne est gouvernée par une jeune 
' femme et que cctlc femme est sur le point d’être mère !

Ainsi nous voila (au mom» dans l’intention du Bill) 
accablés de taxez pour le» dettes d’autrui, humiliés dana 
notre langue et nos usages, menacés de la perte de no* 
loi* les plus chères, livré» à la législatkm d’homme» 
ignorauUdan»lajuri*prud«T.ee et rngeués jusqu’." u ridi­
cule de tout ce qui se pratique nf Horne, jetés en pâture 

, à la haine stupide des cannibales qui déjà ont brûlé 
plusieur» de nos village», outragé k» épouses et h s filles 
de no» concitoyens, massacré et exilé tous ceux que leur» 
soupçons ont pu atteindre ; en un mot nous voilà réduit» 
au désespoir (souvent il est vrai, U- meilleur ronseiller 
de* peuples).... et tout cela, pourquoi ï pareeque la loi 
salique n’est pas en force en Angleterre !

Ainsi voila soixante et dix-sepl au» d’une loyauté cons­
tante, souvent méi..c héroïque, oubliées pour quelques 
moi.» d’un soulèvement partiel et provoqué; voila sept 
cent mille hommes déclaré» ne pa* en valoir quatre cent 
mille ; voilà .oir deux province» rebelle* une qui est châ­
tiée, etl’iiutrc récompenséè aux dépens de la première;

! et cela pareeque L loi salique u’csl pas en force en An­
gleterre.

Ainsi Fignoble ruse remplace l’auilarictiie tyrannie, les 
préjugés nationaux la saine politique, et une clémence 
hypocrite succède à une vengeance rassasiée.... parce- 
que la loi salique n’est pas en forée en Angleterre.

Ainsi notre passé est renié, notre présent flétri, notre
avenir brisé.......... pareeque. la loi salique n’est pas en
force en Angleterre.

Ainsi le Canada est sacrifié, li mere patrie déshonorée, 
et l’humanité entière outragée.. . psrctque la loi salique

Et | u s» comme, je l’ai déjà dit, qu'importent les colo- 
iiks et tout ce qui en dé|>ciid ! L’endroit vulnérable 
c'est la hours, les rêne» qui guident le peuple Anglais ce 
sont le* cordons de la bourse.

Eli bien ! je dis que lord Wellington en déclarant 
qu’on ne doit pas contrarier la Reine lorsqu’elle se propose 
de donner prochainement un héritier à la couronne 
(même eu supposant que ce soit un subterfuge) a ouvert lu 
porte par où entreront tous les abus et les griefs les plu.» 
biscornus du monde, et par où sortira tout l’argent du 
pauvre peuple Anglais. Le jour où sa grâce eut eette sin­
gulière idée, sera marqué connue un jour néfaste dans le.» 
annales du Parlement. Pour s’ètre fuit saqe-femme le 
Duc perdra sa réputation d’homme sage.

U a mi» la pierre philosophale entre le* main» des mi­
nistres, il a planté un arbre maudit que Fou saura bien 
cultiver, et qui produira au sommet des fruits d’or et d’ar­
gent, taudis qu’il étendra au loin les amères racine* de la 
misère et de la dégradation. Il a soumis les communes 
a toutes les infirmités du sexe féminin. Arec cette dif­
férence que pour être délivrées de leurs million», elle» 
ii’auront besoin que de l’aide du premier ministre.

A présent que le noble Due a donné l’exemple, tout le 
monde voudra imiter Wellington-Céladon. On sera ser­
vile par humanité neuf mois de l’année, et pur habitude 
durant le» troi* autre*. On fera les lois par galanterie, 
et les billet.» sur le trésor public remplaceront avantageu­
sement le* billets doux.

Le ministère devrait donner une patente à lord Welling 
ton, et la ville de Londres et le peuple lui retirer tous 
leur présents. Dire, comme il l’a dit-il ne faut pas faire 
d<: peine aux ministres de Sa Majesté, pareeque Sa Ma 
lesté est malade, autant vaut dire- : vuidons le coffre pu­
blic et avisons à contracter une nouvelle et glorieuse dette 
nationale triple de la première.

Peut être, pour cette aimée vr.-t-on se contenter du bill 
du Canada ; mai* c’est la prochaine fois que nous verrons 
u i autre jeu. O mes lecteurs ! transportons-nous, je 
vous prie, quelques années en avant dans le futur! ta 
magnétisme de mon ennuyeux écrit a bien opé é ; déjà 
nous jouissons de la clairvoyance et de la prévoyance. 
C’est bien ; nou*y voici : nous sommes dans la galerie de 
ta chambre des commune*. Il est minuit, l’heure des 
grands crimes, et par je ne sais quelle bizarre coïncidence, 
l'heure aussi des grandes mesures ministérielles. Tout 
est silencieux excepté un groupe grimaciers placés prés 
de la barre, tas lumières vaccillant< » des candélabres se 
reflètent admirablement bien sur la f ce rubiconde des 
vieux membres endormis ; et le sommeil menace de gagner 
1rs plus intrépides. Le premier ministre se lève....

Ecoutons !
M. Speaker, je me crois autorisé à annoncer que, selon 

toutes les apparence*, Fétat de la santé de Sa Majesté est 
de nature a faire concevoir des espérances sur l i natssan c 
d’un héritier à la couronne dans un t.'Hips ptu éloigné

Les communes.—Ah ! ah ! tant mieux !
Le ministre.—Je suis en même temps autorisé à dire 

qu’d paraîtrait que Fétat de la caisse de Sa Majesié ré­
clame, et que Sa Majesté elle-même désirerait que les 
communes accordas.») ni a Sa Majesté un petit subside 
supplémentaire de cent mille louis sterling par année 
durant la vie de Sa Majesté.

Les communes.—Oh! oh ! tant pis !
Le ministre.—Je crois devoir déclarer aussi tant en 

mou nom, qu’en celui de mes honorables collogues, 
qu’ayant jugé cxpérlicnt de formuler une demande d’une 
nature aussi delicate, il nous répugnerait beaucoup, dans 
le cas où un» telle demande ne rencontrerait pas l’as­
sentiment de mes honorables amis, vis à vis de moi, de 
conserver plus longtemps la responsabilité des charges 
d: Fétat, dan.» ce que nous considérons des circonstances 
très critiques.

Les commune*.—Eh! ch! tant mieux.
Le ministre.—Il est m même temps de mon devoir de 

dire, et je n’hésite pas à prononcer que scion l’opinion 
des médecins de Sa Majesté, la dissolution immédiate du 
ministère, et 1rs troubles qui nécessairement accompa­
gneraient la formation d’un nouveau cabinet, pourraient 
être de nature a amener une crise fatale à la vie de Sa 
Majesté.

Un ministériel f jouant l’effrayé)—Fur goodness-sake.
I a chambre ne peut hésiter un instant, dans une telle al­
ternative.

Un radical—Damn’ ... Voilà pourtant un enfant qui 
va conter cher !

Un avare—Et s’il allait prendre à ma femme une en­
vie de cette force-là 7

Un Ecossais—Voilà ccaue c’est que le monopole !
Un Irlandais—ilmigkty eoA ! n’y aurait-il pas moyen 

d’établir de la concurrence i
Un tory beugle pendant cinq minutes.
Un libéral chante le coq.
Concert prolongé d’éclats de rireet de hurlement».
Finale—Hélas ! hélas ! adieu notre pauvre argent !
Et le ministre obtient tout ce qu’il désire, et la même 

scène se renouvelle de semaine en semaine en doublant la 
somme jusqu’à ce qu’un jour, jour heureux, jour de dé­
livrance, on annonce que l’enfant royal, attendu cette fois 
avec une véritable impatience, est paru sur la scène du 
monde. Oh ! alors, s’écrient les communes—Bravo ! 
cent fois bravo ! (loti sors the Qurcn ! Et surtout qu’elle 
soit toujours bien portante.

ARIEL.

PORT Df: Ql'RRKr.

ARRIVAIS KÈ.
VI A< ûl.

Bu, U 3rrepit, Buck, H juin de Londres, k Lu Meauner 
h ne, cargaison général*, 19 passager», pilote Alex.
UhanibVilR'id.

/lie g. e'.'lii-*lu naufrage de l'Arsbian svee du 1er.
GcéluMi' M m. Burin**, 28 juurti de Terreneuve, pour 

Montiéal, avec suer», < t:.
*i A1 û\

Itinqu.' Albion, \\ bsier, 24 juin do Liverpool, k Win. 
t'impinao * t ei*1» I» »1, pi'ntt! J.-R. Ta!b,»i.

--Gto<j« Fanning. Mmtait, 20 juin d» Londres, kl 
M u, bor, b*ai, pilote Juan Marcoux.

B u k tin'ii, Long tali, Ü Juin d» Nligo, fi G. B. Symc* 
It si, I U) éiutgié», pdole ( b*. B'truier.

Goélette Su . ex, CleW'ltta, 82 jours du Varrm uih, s 
iiisii'e, avec tlu lu morue vèche, etc.

Cite vi èletu-du Guspé, avec du poisson, He, à P. Shep 
pard et auiic».

88 Ai û*.
Brck Arve, R. Smith, Il |um de Londres, k G. B 

Syinca, les', pikle Hllari Jovin.
•24 Auû'.

B rick Ann Moore, R. Patton, 23 juin du Glasgow, pour 
Montiénl, cargaison générale, pilule Pierre Pultier.

Unique Siutely, Miaule, 7 juillet, l.ondre*. lent, ù I 
M'mdsor, second voyage, pilote François Aulnie.

Nhvne Vire, M’illa, 12 juillet du PoriHinou'h, lest, 
Price ut ciu, sut t.iid voyage, pilote Jean Dorsk.

liiuk Garland, Kugur*, 10 juillet de Dublin, lest, 
ordic, pilule Hypolile Bout hard.

2:» Ai ùt.
Barque Itob. Ale* Paike, Hedeunan. "O jui i de Liver 

pon', lust, o G. H Pat ko, pilote Fui Col Bourget.
—Sons ol Commerce, Peler, 4 juin de Sunderland,

« barbon, à J. G. Iluath, pilote Oi. Ve-ina.
Nuviic Roger Sieviuri, Gordon, 1 juillet, de Glasgow 

lest, à Di an et oie, pilote Mm. Irvine.
Barque S'. Anns, Keiallitk, t juillet du Londres, lest, 

à L. M'mdsor, pilo'e Cypnen Raimond.
—Murgirct Pointer, J. Mclvaac, 7 juillet de Greenock

Eour Montréal, cargaison générale, pilote Gubnel 
achance.

Navire Dochfôur, Ths. Thompson, 10 judl«t de Bristol 
à Pemberton* Uiothers, lest, pilote F,. Lavoie, 2e 
voyage.

Errata.—Il y avait dans l’épitaphe ou inscription 
de feu Messire Fainchnud, quu nous avons publiée 
dans notre feuille de Vendredi dernier, une omission 
qui se trouve corrigée dans la reproduction que noii'i 
en faisons ici :

D. O. M. 
l i memoriam 

Rev. C. P’. PAiNciiAtio,
Hiijurcn collegn tnndatons, neenon liuj'is paroclu:? 

posions.
Vin exiimà ammi fortitudine, variisq. ingenii dutibua 

eminent'*,
Qui institution! m hanc Kehgioni bonirq. arlibua deditnm 

Piopô inopx, rtrenuè ccb;ii>,
Ac ipsrmct inc mbun* open, ad fuit tu usque condux

anno MDCCCXXIX
Labnribu* St eu ris exhaust us 

Ante dieu» ê vità csrit aHuli* auun l-Vl
Sul. rep.iruta- MDCCCXXXVIII.

ASSURANCE DU CANADA
CONTRE LES A C C I D EN T S D U F E U

CAPITAL .*£100,000.

.Dirrclpurs,

Lu Cl* Ma*>ue, Ecuyer, Président et Trésrnier. 
Edward Burr coh», Ecuyer, Vice-President, 
Vitai.Tetü, Ecuyer,
GboRqc O'Km. Sti/aRT, Ecuyer, #
Ciiaki.r-Ti'Rgron, Euuyrr, v.Oi
ChaRi-k» M Defov, Ecu ver, (
I'rvnci'i* X. PahadI'», Ecuyer. )
Daniel McCallum- Eouy. r, Seerétairè.

Bureau dans les Edifices de Mme Clonei, 
Haiite-Vil'e de Qtléhe», près- du Bureau de 
i'iMiè, ouvert'*epui* 10 heu t h du matin ju»qii’a 
heures de IVuè* midi tous es j >u.s (Dimanches ei 
faier except •

Qucbti, 2t* août 1840.

Monsieur,
Hier, après mWi, eut lieu, en présence de Messire 

Charôst, curé de SU Koch, et de plusieurs citoyens de 
cette paroisse l’cxsnien des élevés de Demoiselle Mans 
Duquette, de St. Charles, Les jeunes éeolieres, ont 
répondu loules asn z bien sur la grammaire, l’histoire. 
L’exainen fut suivi d’une petite pièce * Le* suuir» de lait ■ 
qui fut assez bien jouée, vu In bas âge des demoiselles, et 
le peu de temps qu’elles ont eu à se préposer, n’y ayant 
que 10 mois que cette érolc est commencée, et encore sur 
ct~ 10 mois la plupart en ayant pris I pour se préparer é 
|x premiere communion.

Je suis Monsieur,
Votre strviteus 
Un ami de l’éducation.

St Roth le 26 Août 1810.

ABSTINENCE TOTALE.

M A OUNG, arrivant des Etata-Unin,
* * ci-devant d’Edimbourg, délivrera

VENDREDI PROCHAIN, 28 courant, dan» la Grands 
Maison d’EcoLv, en dehors de la Porte St- Jean, une 
LECTURE sur les principe» et les avantages des Sociétés 
de Tempérance. Seront exposés et réfutés quelques- 
uns des objections et empêchements aux progrès de telles 
Société*, et la lecture sera terminée par quelques ex­
emples frappants des e ff ts de l'Intempérance tels que 
les expose la lanterne Magique.

Le Clergé, les Magistrats, les Parents et autres possé­
dant de l’influence et de l’autorité dans la Société sont 
particulièrement invités d assister.

Les Dame» et les enfants peuvent obtenir des Billets 
d’admission gratis à six heures et demie pour s’assurer 
de* siège», aux Bureaux de la Gazette de Québec, du 
Mercury, du Canad en et du Transcript.

l a chambre sera ouverte au Public à SEPT heures 
moins un quart, et la lecture comm< ncera à SEPT heures 
P. M. précises.

Il sera fait une collecte pour couvrir les frais de la lec­
ture et de la Salle.

Québec, 2A août 1840.
77“ AVIS. "

El”oute8 personnel» ayant des réclamations con- 
tre la Succesion de feu Louis Bélair, Ecuyer, en 

son vivant Marchand, è K Baie St. Paul, sont priées de 
faire parvenir leurs comptes dûment attestés entre les 
mains de C. P. Huot, Ecr. Notaire, en son Bureau, à la 
Baie St. Paul, soua le plus court délai ; et toutca celles 
qui peuvent devoir à Is dite succession, sont requises de 
payer immédiatement le montant de ce qu’elles doivent 
entre les moins du soussigné, Curateur de la dite suc- 
cession, en sa demeure à la Baie St. Psul, à faute de ec 
faire, elles seront poursuivies suivant le cours de la loi.

THO. CHAPERON,
Baie SL Paul 12 Août 1810 Curateur.

ASSOCIATION DES NOTAIRES.

Lr* Notaire)* de ee I)i>lnei( tant de la ville que 
de la campairnè, qui désirent devenir membren 

J» h di*e Atxochiimn, aunt pr.é.« de transmettre 
par écrit au secretaire, d’hm ou 1er Septembre pro­
chain, leur adhésmn A la dite A*«ociation, avec les 
auDea dormneni* re.ui*. JOS. LAURIN. 

iéh. r, 2-J Août 1810. Secrétaire.

ACHAT DE RENTES CONSTITUÉES.
jî h Soussigné donnera tie* prx raisonnables pour 

«i'ielqm*8 ren'e* run*i t tees, appuyée» sur des 
b.cns viues en la C'ié de Québec, o«i dansaee en­
viron». CHS. M. Dm FO Y, Notaire.

<4uéber 13 A "ût il40.

VENTES PAR ENCAN.
------ oooooooooooo------

PAR J. M. FRASER.
POELES ET VASES DE ST. MAURICE ET 

TROIS-RIVIERES.
Seront vendues JEUDI 10 septembre prochain, d UNE 

heure, aux magasin» de MM. Forsyth et Bell, Quai 
Welt ngtun ^

7S PlOKLES doubles de 36 iioueet A
75 » «C 30 a W
25 u simples 36 « K
5u « • 31 • M
50 a « 30 a 1
50 a « 24 • 0
50 « tt 21 • Qctl

tUSSL-
Uiie quantité Poêles de cuisine et de ssllr avec di­

verses espèces de vases.
TkhlMItS LlBftHAUX.

Québec, 21 août 1840.
PARThOS. HAMILTON.

POISSON ET HUILE.
Sera vendue JEUDI 87 courant, à DEUX heure* sur 

le Quai Wellington.

IA cargaison de lu gi>£lrllu Sussex, savoir • —
J 7')U quintaux Moi nu sèche 

14 quarts liarmg smiinuré 
40 tulles do fumé 

G quart* Huile de Morue.
Québec, 23 Août 1840.

VENTE ANNUELLE DE FOURRURES 
PELLETERIES, &c., Uc.

LF. «oussigné fera sa vente annuelle de Fourrore*
pRU.RTKRIKa GARNITURE» &(•., &c. n ... '

gasins, h- LUNDI CINQUIEME jour d'OCTOBRE pro
chain, auquel temps il ma vendu un grand assortiment 
d artu le» en cetlo ligue, (.«briqué* exprès pour eett* 
vente par um» manon de longue expérience dan» leur 
fabrication ù Montreal, ion* dans le g.-ût et du travail 
les plus re<tn>>rhés, consistant en toute espèce et on. 
hté de CASQUES FOUURftS, GANTS, MITAINES 
FOURRURES DE DAMES, i,.., Ac.,,.,«o ,V„V 
r.été «le gurmiures et outre* effets hé» avec cette brancho 
de commerce, le tout méritant bien l’aitemion des inar 
(.'hands du Haut et du Bu -Canada, et des commerçant.» 
en celte ligne. Le* pelleteries *eront trouvées suné- 
neure» a tout ce qui a été ollèrt ju#qu’ici dans les Cana- 
■lu.*, ayant é'é choisie* dans ks marchés de Russie 
d’Allemagne et de Londres par uno personne iutéressétt 
et expié• pour celle vente. D« plus ainplu* détails 
seront donnés «!uns des unnunre* folurta 

—AUSSI—
1000 peaux de Buffl-! «lu Nord-Onent 

ftOO do < o apprêtées 
3000 verges véritable drap canadien 

200 douzaines ceintures rouge-.
CONDITIONS LIBr.RAI.KH.

La vente positivement û UNE heure.
M . x . 0 J' Ü BERNARD,
Montréal, 20 août 1810. Agent.

MANQUE DE L’AMERIQUE SEPTENTRIO­
NALE BRITANNIQUE.

f .A Cour Directeur» fait savoir qu'un Dividende 
MJ semi-annuel de. Quinze Schcllings sterling par action 
•w-a payable, sur les actions cnrégistrécs dans les colonies, 
dès et après le TROIS AOUT, à bureau ouvert aux difffe- 
rentes succursales de la Banque, comme il a été annoncé 
par circulaire aux parties respective*.

Le Dividende est déclaré en monnaie sterling, et sera 
payé au taux courant du change le trois août, qui sera alors 
fixé par les Bureaux locaux.

Les Livre» seront fermés, prépnratoiremcnt au Divi­
dende, le dix-neuf juillet, entre lequel temps et le trois 
août il ne pourra se faire aucun transfert d’actions.

Par ordre de la Cour,
(Signé) G. DeBOSCO ATTWOOP, 

Londres, 3 juin' 840. Secrétaire

CHAMPAGNE.
Récemment arrivés dans Isabella, ei k vendre _

H > ANIEKS Yiroia Mooreeux B. O. 8. 
■ contenant I douzaine chacun—garanti 

metll uro qualité, à vendre à prix réduit pour ai- 
genl comptant.

^ . P. BOISSEAU k Cie.
Québec. 9 Septembre, 1839.

A VENDRE PAR LES SOUSSIGNÉS

CINQUANTE tonnes Kum de Boston 
20 quartauts do do
20 do Vin de Port 
10 quarts Vinaigre de Bordeaux supérieur 
15 do Esprit de Térébentine 
6 tiercons Riz

28 barils Tabac en torquettes 
15 boites do Cavendish
25 quarts Café rôti «
16 sac» Café vert *
20 boites do moulu 
5 sacs Salpêtre

20 boites Syrop de Citron ' ’
5 balles Amande.» àécaic molle ;
3 balles Cloux de Girofle 

30 boites Empois 
5 barils Gingembre pur 

20 sacs Poivre double tamisé 
25 boites do moulu 

1 caisse Savon de fantaisie 
60 boîtes Oranges
Balais à tapis, Epoustoirs, Nattes, Sucre Candi, 

Marinades, Cocos, Amande de Cocotier pré­
parée

Pommes d’Amérique, Citrons, etc.
SMITHS ét McGIE,

Québec, 20 Juillet 1840. Quai de Hunt.

VIENT D’ÊTRE PUBLIÉ.

LE premier numéro den recherchée Phrénoio-
giques de M. Burk :—prix 1». .3d- 

tous k i Libraires de Québec.
Québec, 26 août 1S40.

A vendre par

AVÏS.

LLB soussignés prennent la liberté d’informer 
teuis anciennes pratiques et le public, qu’ils sont 

ceiour entres ea société, sous les noms et taisou de 
^ ® la fin de faite le commerce

^PiUERiE EN GROS et les affaire, de MAR­
CHANDS A COMMISSION, dans QUEBEC, «ui 
le Riéme |d»n dut affaires maintenant conduites à 
MONTRÉAL, sous les mma d raison de J* B- 
SMITH & CO.

L H. SMITH, 
f. B. SMITH,
Daniel mcgik,

Montréal, 10 Juillet 1840.

ON A BESOIN D’UN COMMIS.
|T^ANS un mngaain do Quincaillerie en cette 

Cité. Lejeune homme devra entendre las deux 
langues, la tenue des livres, et produire des témoignage* 
d’un caractère irréprochable.

S’adresser à ce Bureau- 
Québec, 19 août 1840.

7 AVIS.

LES Héritière ou Représentants légaux de feu 
GABRIEL MASSE, en son vivant Forgeron 

de Québec, apprendront quelque chose A leur avantage, 
en s’adressant aous deux mois au (oussigné, Rue Monl- 
Carmcl Haute-Vile de Québec.

* J. CHABOT.
Québec, 29 Juillet 1840. Avocat.

LIGNES ET FILS RETORS, «te.

LES soussignés viennent de recevoir par ie British 
Fmjrire, do Londres, et ont A vendre:

20 balles fil A saumon de la meilleure qualité 
5 du do à voile 
5 do do A maquereau 
fi do do A hareng 

10 do do de cordonnier 
6 do lignes A morue.

—AUSSI—
30 bulles toiles de Dundee > p(lr . ffrni w
6 do chambre de 8t-Pctcr»bourg > jc i)uojeJf 
1 do corde» pour lit J

700 bottes savon nouveau, par le Don, de liverpool. 1 J. M. FRASER & Co.
Québec *3 mai 1840.

en débarquement
DO 44 THITON '* nr NVW TORE.

WBOUCAUTS Tabac en feuilles 
MM 400 quarts Fleur aijpcrfino, fine et 

moyenne et farine entière 
Orge mondée et non mondée.

HENDERSON k Co.
10 Août 1840. Quai SI. André.

\


